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L 'HURELUBERLU 

Le manuscrit du siècle 
Robert Guy Scullières 

Madame, Monsieur, bonjour. Droit Aubut, 
comme disait Maurice Richard, je fais mes 
adieux à Lurelu. 

Tonnerre d'applaudissements. 
Enfin, il était tempsl Mais n'avez-vous 

pas entendu, cruelles lectrices, quelque part 
sur la rue Saint-Denis, début septembre, la 
grosse fanfare, les majorettes, le grand dé­
filé fêtant ma dernière chronique ainsi que 
les dizaines de pleureuses embauchées 
pour l'occasion? Le maire Bourque, qui ne 
manque pas de toupet, m'a serré la main. 
Mon banquier, par contre, m'a serré la vis, 
vu la baisse appréhendée de mes futurs re­
venus. Sernine, mon ami et boss adoré, qui 
écrit un roman jeunesse au cours d'un seul 
avant-midi, deux si c'est une journée bis­
sextile, songe même à m'ériger une statue 
dans le carré St-Louis. Sous un orme, loin 
des pigeons, quelle charmante attention. En 
tout cas, voilà le très succinct résumé des 
festivités qui ont duré au bas mot dix jours. 
Imaginez si j 'avais joué au hockey! 

Pourquoi quit ter en pleine gloire? me 
direz-vous (quoi? et je ne l'aurais pas vue 
passer, celle-là!). Tout simplement parce 
que je pense avoir fait le tour du jardinet, 
mon chou, et que je commence un peu à 
me répéter après sept ans et quelque dix-
neuf chroniques. Ne faites pas semblant de 
faire semblant de pleurer. Ne rouspétez 
surtout pas, sinon je serais tenté de reve­
nir en janvier... ahl 

Bon, passons illico aux choses sérieu­
ses. Et pour cette dernière fois, je voudrais 
être, ou du moins paraître, utile. Causons 
donc manuscrits. Dans toute ma vie, j 'en ai 
reçu et j 'en ai lu et parcouru des mill iers. 
Je peux bien vous en parler un peu et y 
aller de quelques conseils que nous quali­
fierons de judicieux. 

Avant de l'envoyer 

Avant d'envoyer votre manuscrit, dois-je 
vous rappeler de le relire? Non. D'attendre 
un peu, deux semaines, ou davantage, pour 
prendre assez de distance par rapport à vo­
tre chef-d'œuvre? Non. On se trouve tou­
jours bon sur le coup... beaucoup moins 
quelques jours plus tard. Mettre le manus 
au fr igo devient un geste salutaire et fon­
damental. 

Vous ai-je dit de le faire lire par d'autres? 
Non. Eh bien oui, faites-le. Mais pas par 
n'importe qui. Il faut bien les choisir. Qua­
tre ou cinq personnes représentent un nom­
bre suffisant. Ceux qui vous disent toujours 
que ce que vous faites est génial sont évi­
demment à éviter. Regardez si dans votre 
entourage il n'y aurait pas un cr i t ique 
chialeux, pointil leux, un(e) prof, un(e) bi­
bliothécaire, un(e) libraire et pourquoi pas 
un(e) écrivain(e), un(e) pro du substantif et 
de l'adjectif nominatif. Si les auteurs cou­
rent les écoles, ils doivent bien courir aussi 
les rues. 
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Évitez à tout prix les f lagorneurs, les 
encenseurs, ceux qui ne connaissent pas le 
genre ou le public auquel vous vous adres­
sez. La franchise a bien meilleur goût... mal­
gré tout. Écoutez sagement leurs commen­
taires tout en vous disant qu ' i l faut en 
prendre et en laisser; faites preuve d'humi­
lité et de discernement. Écrire, c'est aussi 
réécrire et souvent raturer. 

Beaucoup d'écrivains en herbe sont des 
profs en exercice ou à la retraite. Combien 
de fois ai-je lu : «J'ai lu cette histoire à mes 
élèves et ils l'ont adorée!» Voie de consé­
quence : si l'éditeur ne l'accepte pas, c'est 
qu'i l est un idiot. Ça plaît à trente enfants, 
donc ça peut plaire à tout le monde. Peut-
être. Mais il ne faut pas oublier que vos élè­
ves, vos enfants ou votre conjoint(e) vous 
aiment et qu'i ls ne veulent pas vous dé­
plaire. Deuxio, un conte lu avec intonation, 
mimiques et tout et tout, c'est drôlement 
différent d'un texte écrit, et lu en solitaire... 
Il faut savoir mettre des bémols sur le ju ­
gement des enfants qui n'ont pas lu des 
centaines de livres et pour qui dix histoires 
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d'ours qui ne veulent pas dormir l'hiver, 
c'est toujours nouveau et excitant. 

Tandis que je parle des enfants, il est 
important de rappeler qu'écrire est un mé­
tier de vieux. Je reçois à l'occasion des ro­
mans ou des histoires écrites par des jeu­
nes qui , poussés par leurs parents ou leurs 
profs, ou les deux, se voient déjà promus 
écrivains géniaux avant l 'heure. Chaque 
chose doit se faire en son temps. Laissez 
aux enfants le temps de jouer au ballon, de 
lire, de s'amuser comme des fous dans la 
ruelle, avant d'écrire. Laissez-leur le temps 
de vivre... après tout, n'est pas Anne Frank 
qui veut. 

Une bonne production scolaire n'est pas 
nécessairement une bonne histoire desti­
née à la publication. Les exigences du mar­
ché sont très différentes. Ce serait d'ailleurs 
à l'école ou à la commission scolaire de 
prendre en charge ce type de publication. 

C'est le temps, on l'envoie... 

Je reçois parfois des manuscrits par poste 
p r i o r i t a i r e , ce qu i coû te un bras à 
l'expéditeur(trice). On risque de se retrou­
ver avec des auteurs manchots! C'est, à 
mes yeux, totalement inutile. En effet, l'édi­
teur mettra sans doute plusieurs semaines 
avant de le lire. Donc une journée de plus 
ou de moins... 

Il faut bien sûr conserver une copie chez 
soi. Les plus méfiants pourront toujours 
dépenser près de 60 $ (me dit-on), pour en­
registrer leurs droits à Ottawa. Mais ce n'est 
guère nécessaire. Les éditeurs de livres ne 
sont pas des cop ieurs ou des vo leurs 
d'idées, et ils sont bien contents lorsqu'ils 
tombent sur une bonne histoire. Si la mé­
fiance vous habite encore, vous pouvez tou­
jours vous expédier une copie de votre 
texte par courrier recommandé, enveloppe 
que vous garderez scellée jusqu'au mo­
ment de... comparaître à la cour. 

Expédiez votre manuscrit dans un enve­
loppe solide, surtout si le manuscrit est vo­
lumineux (j'allais dire épais), afin qu'i l ar­

rive à destination avec tous ses morceaux. 
Petits détails techniques, mais importants : 
n'écrire que sur le recto (c'est moins éco­
logique certes, mais plus lisible) et à dou­
ble interligne, avec des marges généreu­
ses (60 caractères par ligne c'est bien; 25 
lignes par page, c'est suffisant). Pensez que 
les éditeurs reçoivent une tonne de manus­
crits et que les yeux du comité de lecture 
sont cernés de toutes parts. 

Par Internet , ça fa i t moderne , mais 
oubliez ça. Voyez-vous ça, un éditeur qui 
reçoit 125 à 200 manuscrits par année et 
qui devrait imprimer le tout ? Ça prend un 
temps fou et le papier, l'encre de l ' impri­
mante coûtent cher. Liriez-vous des manus­
crits sur un écran? Alors, vive la poste 
royale! D'ailleurs, votre manuscrit vaut bien 
le prix d'une belle photocopie et de quel­
ques t imbres. 

Par télécopieur, oubliez ça aussi; à moins 
que votre texte soit très court, une dizaine 
de pages, et que vous soyez très très in­
t ime avec l'éditeur. 

La lettre de présentation 

Une lettre de présentation ne doit pas ser­
vir à vanter votre manuscrit car, s'il est vrai­
ment bon, l'éditeur s'en apercevra forcé­
ment. Oubliez aussi les phrases du genre 
«mes élèves ont adoré», et «j'espère que 
vous aurez autant de plaisir à lire ce ma­
nuscrit que j 'en ai eu à l'écrire». Ignorez les 
clichés, faites court, l ' important n'est pas 
votre lettre de présentation, mais votre ro­
man. 

Ce qui est pr imordial , dans votre courte 
lettre, ce sont le titre de votre manuscrit, le 
public auquel il s'adresse et surtout, sur­
tout, vos coordonnées complètes : nom, 
adresse, vi l le, code postal et numéro de 
téléphone. Sachez que les bonnes nouvel­
les arrivent toujours grâce à l ' invention de 
Graham Bell et que les mauvaises arrivent 
par le facteur, qui ne sonne pas toujours 
deux fois. La Reine est souvent mauvaise 
messagère. 

A h ! o u i , j ' o u b l i a i s , et vous devr iez 
aussi l 'oublier; il s'agit de votre curr icu­
lum vitae en six pages. Ce n'est pas un 
emploi que vous cherchez, c'est un roman 
que vous proposez. La nuance est là. On 
vous le demandera bien un jour avant le 
lancement, mais là encore ce n'est pas 
sûr, ni pour le lancement, ni pour le cv. 

Présenter votre manuscrit en personne? 
C'est une perte de temps. On le voit tout 
de suite: 150 rendez-vous dans l'année sim­
plement pour que l'éditeur vous dise qu'i l 
ne peut pas le lire devant vous et que oui 
c'est jol iment présenté. C'est mince. Encore 
une fois, vive la poste! 

Combien de temps faut-i l attendre? 

Longtemps parfois, et même davantage. 
Les éditeurs sont inondés de manuscrits, 
mais c'est leur gagne-pain et comme il y a 
parfois des petits trésors dans ces piles de 
papiers qui jonchent leur cu is ine, leur 
chambre à coucher, leur bureau et leur sa­
lon, ils ne prennent pas de chance et ils les 
liront. Et lire ça prend du temps. Plus que 
de regarder une toile, écouter une chanson 
et de se forger une opinion. 

Mince consolation, un éditeur sérieux 
vous expédiera rapidement un accusé de 
réception et, le cas échéant, vous retour­
nera le manuscrit, cette fois-ci, avec un ac­
cusé de déception. Si c'est le cas, ne vous 
jetez pas pour autant en bas du pont 
Jacques-Car t ie r ( su r tou t à l 'heure de 
pointe), mais dites-vous plutôt qu'un ma­
nuscrit peut déplaire à un éditeur et plaire 
à un autre. Et c'est d'ailleurs pourquoi je 
vous suggère, si vous êtes un parfait in­
connu dans le monde de l 'édition, de l'ex­
pédier à plus d'un éditeur à la fois. Car, fai­
tes le calcul, si vous attendez de quatre à 
six mois (parfois moins) chaque fois, vous 
risquez de jouir du programme Liberté 55 
avant de lire votre nom sur une couverture 
de livre. De plus, il n'est jamais bon de trop 
s'attacher à ses vieux écrits. C'est en écri­
vant qu'on devient... 
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Et les commentaires, pas facile d'émet­
tre des commentaires quand le manuscrit 
est vraiment très loin de l'attente de l'édi­
teur, pour être pol i . Le silence est parfois 
préférable. Les édi teurs font générale­
ment peu de commentaires, car ils ne sont 
pas l 'Armée du Salut Littéraire et que, s'ils 
s'y attardaient, ils perdraient un temps 
fou , sans compter que leurs jud ic ieux 
consei ls pourra ient prof i ter à un autre 
édi teur. C'est drô le à d i re , mais c'est, 
c o m m e ça. Et c 'est déjà a r r i vé . Pour 
s'améliorer, il existe les camps littéraires, 
les ateliers d'écri ture, les séminaires de 
f in de semaine, le parrainage de l 'Uneq, 
une foule de livres sur l'art d'écrire... et 
la lecture des chefs-d'oeuvre de la l i ttéra­
ture mondiale. 

Bon, choisissez quatre ou cinq éditeurs, 
mais pas n'importe lesquels. Tous ne font 
pas des albums, des bandes dessinées, 
d'autres se spécialisent dans tel genre de 
romans. Prenez la peine de fouiner en l i­
brairie, de voir ce que tel ou tel éditeur pu­
blie. 

Il se peut aussi qu'un éditeur perde un 
manuscrit, ce sont des choses qui (m') arri­
vent, car les manuscrits voyagent de la mai­
son au bureau, du bureau au salon du li­
v re , etc. N'hésitez pas à té léphoner à 
l'éditeur après quatre mois de silence, par 
exemple. 

Est-ce que les éditeurs lisent tous les 
manuscrits jusqu'au bout? me demandez-
vous en lisant cette chronique en cachette 
au bureau. Sincèrement , la p lupart du 
temps, oui. Mais si, après quinze ou vingt 
pages, on sait qu'on ne publiera pas cette 
histoire, à cause du ton, du style, du sujet 
mille fois rabâché, à cause de l'écriture bâ­
clée, des centaines de fautes d'orthographe 
et de syntaxe, de la présentation irrespec­
tueuse, on va abandonner la lecture tout 
en jetant un œil vers les derniers chapitres 
au cas où l'écrivain aurait complètement 
raté les premières pages, mais aurait réussi 
les dernières... Ce qui ne devrait pas sur­
venir puisque vous l'avez déjà fait lire à des 

amis qui vous ont déjà signalé cette fai­
blesse de tail le! Et tac! D'ailleurs, sincère­
ment, est-ce que vous liriez un mauvais 
roman jusqu'au bout? 

Soignez la présentation visuelle. Une 
belle photocopie est préférable. Oubliez 
les trucs de pages volontai rement man­
quantes, les cheveux égarés, les confet­
t is, les pages à l 'envers; ce sont de vieux 
trucs qui sous-entendent votre mépr is 
envers l'éditeur. Si vous n'avez pas con­
fiance qu' i l lise votre manuscrit, pourquoi 
le lui envoyer? 

Une f in de semaine, qu'y disaient! 

Au pr in temps dernier, un art icle de La 
Presse m'a fait bondir du siège de ma Ja­
guar. Deux ou trois auteurs af f i rmaient 
qu' i ls ne leur fal laient qu 'un mois pour 
écrire un roman pour la jeunesse. Grand 
bien leur fasse. Personnellement, je me re­
lis, je prends mon temps, je mets tout ça 
au fr igo, je peaufine tant et si bien qu'i l me 
faut une bonne année avant de mettre le 
point f inal. 

Et après, je me repose quelques mois 
pour recharger les batteries de mon imagi­
naire qui doit être frais comme une rose 
quand j 'entame le prochain roman. 

Écrire pour les petits ça rapporte gros, 
titrait le même article. Ce qui n'est pas faux. 
Récemment, un auteur pour adultes me té­
léphonait pour me dire que ça lui tentait 
d'écrire un «petit» roman pour les jeunes 
et il me demandait ce qui «pogne» en ce 
moment... 

Que répondre sinon que la passion ne 
s'improvise pas. Que la passion ne peut 
être feinte. Que la passion d'écrire pour les 
jeunes exige du respect, du plaisir à parta­
ger, de la générosité et que ce n'est pas 
parce que c'est plus payant d'écrire pour 
les jeunes qu'on le fait. À ce compte-là, 
c'est peut-être plus payant d'être agent im­
mobilier ou boursicoteur. Alors, indirecte­
ment, je lui ai poliment répondu qu'i l fal­
la i t l i re une c i nquan ta i ne , vo i re une 

centaine de romans pour les jeunes pour 
voir ce qui se fait, pour savoir où il se situe 
par rapport à la production générale et en­
suite... ensuite plonger et essayer de se dé­
marquer autant que possible. 

En tout cas, oui, il me faut plus d'un mois 
pour écrire un roman pour la jeunesse. 
D'ailleurs, le temps ne respecte guère ce 
que l'on fait sans lui. Yves Thériault, à qui 
je demandais, il y a fort longtemps de cela, 
combien de temps il lui avait fallu pour 
écrire La Quête de l 'ourse, m'avai t ré­
pondu : «Vingt ans...» J'étais resté bouche 
bée. «Vingt ans, car les livres mûrissent en 
nous bien longtemps avant d'arriver sur le 
papier.» J'étais jeune et incrédule à l'épo­
que, mais aujourd'hui je peux affirmer que, 
ou i , il m'est arrivé qu'un petit album de 
trente-deux pages me prenne plusieurs 
mois, plusieurs années. 

Quant à l'argent, il y a bien des choses 
plus intéressantes que ça. Ma fiancée, par 
exemple... 

Allez, faites laminer cet article, et au plai­
sir de vous écrire ailleurs, un de ces qua­
tre, mais rien ne presse. 

Il faut bien se reposer un peu de temps 
en temps. 

Madame, Monsieur, bonsoir. 

lu 


